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Chapitre 1
10 novembre
— Je peux prendre une photo avec toi ?
Je baisse la tête en direction du petit bonhomme haut comme trois pommes qui me dévisage de ses tendres et claires prunelles. Un large sourire aux lèvres, il tend les bras vers moi avant même que j’aie formulé la moindre réponse. Je suis bête. Quelle réponse pourrais-je formuler si ce n’est un énorme oui ? En feignant d’être ravie de m’accroupir pour prendre dans mes bras un gamin à la tête probablement pleine de poux sous son bonnet ?
Certains clameront que je fais du mauvais esprit quand, moi, je dis que je suis objective et réaliste. Ce réalisme m’oblige à jouer au clown dans un costume ultracourt et moulant de petite fée des neiges. Je suis accompagnée d’une équipe bruyante de lutins. Nous nous donnons en spectacle au beau milieu d’un luxueux grand magasin parisien dans le but d’offrir de la joie aux clients. La pire mission du monde !
L’air de rien, les mamans me jugent et me surveillent. Les papas « modèles » se collent à moi avec leur progéniture dans les bras. Parfois, leurs mains sont baladeuses. Les bébés me vomissent dessus une fois sur deux. Le Père Noël, un vieux pervers, me glisse à l’oreille entre deux clichés des blagues libidineuses qui feraient rougir Rocco Siffredi lui-même. Et le pire reste de voir mon ex se balader toute la journée sous mon nez pour offrir des conseils personnalisés aux clients et procéder à leurs encaissements.
Je ne sais pas pour quelle raison la vie me punit ainsi. À croire qu’une fée bourrée s’est penchée sur mon berceau. Mon existence est une vaste blague. Mais ne dit-on pas que les meilleures blagues sont les plus courtes ? Il semblerait que non !
— Viens, mon bonhomme, déclaré-je en me forçant à sourire si fort qu’une crampe finit par avoir raison de ma joue droite.
Le petit me saute au cou. Je l’amène au plus près du Père Noël et de sa bande déjantée. Le son des clochettes sur les costumes qui se mêle à la musique que le magasin diffuse à travers ses enceintes me brise les écoutilles.
— Tu observes l’objectif et à trois on crie « Noël ! », m’exclamé-je en me dandinant sous les regards amusés de la centaine de clients dans la file d’attente.
Le petit acquiesce gaiement.
— Un. Deux. Trois !
Le photographe professionnel prend deux clichés, c’est la consigne. Son assistante est chargée d’imprimer gratuitement la photo souvenir choisie par les clients. Ces derniers, émerveillés par la maison enchantée du Père Noël, sont ensuite appâtés par les jouets qui se trouvent en tête de gondole.
— Merci beaucoup, madame la fée de Noël, me lance le garçonnet en me tendant sa liste de cadeaux pour que je la glisse dans la boîte des lutins.
Le bambin que sa mère attrape par la main a presque failli m’attendrir avec sa jolie bouille à bisous. Je dis bien presque. En rebroussant chemin, il a mis son doigt dans son nez, qu’il a ensuite essuyé sur le collant à rayures d’un lutin.
— Dégueu, décrète Jen, ma collègue fée, en se bidonnant.
À choisir entre son costume et le mien, je préfère ma dégaine. J’ai peut-être l’air d’une poupée écervelée sortie tout droit d’un podium Vicky’s Secret avec mes immenses ailes pailletées… Mais ça m’évite de porter une tunique horrible dont les plis accueillent toutes les punaises de lit de Paris.
— Cette corvée, lui chuchoté-je en donnant le change alors que j’ai juste envie de me cogner la tête contre les murs.
— Plus qu’une heure avant la fin de la journée.
Cette dernière heure est un supplice. J’ai l’impression que les aiguilles sur l’horloge accrochée au-dessus des deux principaux escalators du bâtiment se sont arrêtées.
Prenant mon mal en patience, je songe à la soirée cocooning qui m’attend. Canapé moelleux, plaid délicat, série. Fermant les yeux, j’inspire profondément. Je peux presque sentir l’odeur du délicieux chocolat chaud que je vais préparer. Je l’accompagnerai de chamallows qui me rappelleront les superbes journées d’hiver durant lesquelles mon père et moi passions du temps ensemble. C’était une autre époque. Une époque révolue depuis son divorce houleux avec maman.
— Allô, la terre ? Il y a quelqu’un par ici ?
J’ouvre les yeux et me retrouve nez à nez avec un splendide mâle. Le grand blond aux prunelles bleues se penche un peu plus pour attirer mon attention – qui, avouons-le, lui est déjà tout acquise.
— Que puis-je faire pour vous ? Vous souhaitez prendre une photo ?
— Il est 20 heures. Il me semble que ce n’est plus l’heure, déclare-t-il en jetant un coup d’œil à sa montre.
Est-il mon ticket pour une nuit endiablée ? Le cocooning attendra.
— Quand ce n’est plus l’heure, c’est encore l’heure, affirmé-je, un large sourire aux lèvres.
— Génial ! Chérie, viens ! C’est bon.
Le piège ! C’était un piège.
Une jolie blonde qui attendait plus loin s’empresse de nous rejoindre pour le dernier cliché de la journée.
— Tu as cru qu’il te draguait ! me lance Lucas, mon ex, alors que je quitte mon poste pour retrouver les vestiaires.
C’est notre premier échange de la journée et il me sort déjà par les yeux. Je n’y peux rien. C’est épidermique. Lucas est ma nouvelle bête noire.
— Mets-la en veilleuse, tu veux ?
— Madame est ronchon !
Je m’efforce de garder la tête haute en traversant le sous-sol, suivie de près par un ex retors et rancunier.
— Toi, tu digères vraiment mal la rupture, souligné-je en me figeant au milieu d’un couloir pour lui faire face.
— Les ruptures non justifiées, oui !
Je manque de m’étouffer.
— Tu es né avant le culot, lui asséné-je avec un rire nerveux.
Il se redresse en bombant le torse.
— Je n’ai commis qu’une erreur. Une seule petite erreur et, toi, tu m’as largué. Tu m’as abandonné comme un moins que rien.
— Tu es un moins que rien. Un fourbe menteur et manipulateur. Un prétentieux qui n’a aucune classe. Et par-dessus le marché, tu as un poil énorme dans la main. Je suis étonnée que tu parviennes à aligner un pas devant l’autre sans qu’il flotte autour de toi une odeur de cannabis, ironisé-je.
— Je suis clean, je te le promets !
— Tu sais ce que tu peux en faire de tes promesses ? demandé-je en claquant des doigts sous son nez. Te les mettre là où je pense !
Qu’il me gonfle !
— Je ne te connaissais pas si aigrie.
— C’est toi, idiot, qui m’as rendue amère ! Maintenant, du balai ! m’exclamé-je en poursuivant ma route.
Avant d’ouvrir mon casier, je papote avec quelques collègues en espérant que Lucas lâche le morceau et finisse par rentrer chez lui. Il n’en fait rien et je le retrouve à la sortie du boulot, planté devant l’accès dédié au personnel.
Bordel, je vais lui arracher la tête.
— Qu’est-ce que tu ne comprends pas dans « oust » ?
— Je suis désolé pour tout. Je te jure que je ferai des efforts !
Je ne suis pas dupe et je ne prends pas au sérieux son air affecté. C’est un comédien.
— Laisse tomber ! Tu perds ton temps.
— Et toi… tu vas perdre ton boulot, si tu ne reconsidères pas ma proposition !
Avec mépris, je le dévisage de la tête aux pieds.
J’ai envie de lui hurler qu’il peut le garder son job pourri durant lequel je passe mon temps à jouer la potiche écervelée pour un salaire de misère. Mais c’est toujours mieux que rien et ça paye les factures en attendant de trouver un emploi dans le secteur bouché de l’administratif.
— Arrête de te prendre pour le boss. J’ai envoyé ma candidature comme tout le monde pour ce poste. C’est juste que ta mère, qui ne se rappelait pas mon nom, l’a sélectionnée et soumise au service marketing. Et pourquoi ta mère ne se souvenait pas de mon nom, dis-moi ? Ah oui ! Car je n’étais pas la copine officielle pendant un an… D’ailleurs, je suis ravie d’avoir appris, en discutant avec ton frère, que tu me trompais ! Il a craché le morceau parce que tu ne lui rembourses pas l’argent que tu lui dois. Tous tes proches ont fait en sorte de te couvrir… Famille de dingues !
Lucas me poursuit dans la rue pour que l’on se réconcilie. Ce n’est pas demain la veille que ça arrivera. Il est plus probable qu’il gagne au loto plutôt que je me retrouve dans son lit. Notre séparation est la meilleure chose qui pouvait m’arriver. L’amour ne s’endure pas. Et ça, je l’ai compris un peu trop tard.
Mieux vaut tard que jamais.
— Lucas ! Tu as l’air d’un psychopathe à me suivre dans le métro. Autant que tu saches que s’il m’arrive un truc, tu seras le premier suspecté. Tous mes proches sont au courant de ton harcèlement.
— Tu regardes trop d’émissions criminelles !
Après avoir validé mon passe, j’emprunte l’escalier, duquel j’entends le métro approcher. Au même moment, Lucas tente de me retenir. Ni une ni deux, je l’attrape par le bras et le plaque contre le mur avant de le pousser dans un couloir pour déguerpir en vitesse. Les cours de self-défense ont leur utilité ! Quand je monte dans la rame et que les portes se referment in extremis, Lucas se plante sur le quai en criant je ne sais quoi. Qu’il est pathétique ! Pour toute réponse, il a droit à l’apparition de mon majeur, que j’agite fièrement. Il court sur le quai, mais le métro disparaît dans le tunnel. Quant à moi, je jubile sous les regards amusés et parfois stupéfaits des passagers.
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Noél au pays des scones

Pour Noél, je voudrais... un beau barman tatoué !

Assise dans ce pub londonien, a des kilométres de
chez elle, Calista ne sait plus qui écouter : sa raison
ou son cceur ? La premiére l'incite & la prudence :sa
vie parisienne a déja implosé, elle n’a plus de boulot,
et sa famille est un chaos sans fin. Elle n’a clairement
pas besoin d’une complication supplémentaire !
Sauf que son ceeur, lui, est envoaté par Graham. Le
barman tatoué aux yeux bleus profonds, enjoué et
sexy, éveille en elle de dangereuses envies. Elle qui
veut se convaincre que « 'amour est une belle merde
» se retrouve & vouloir passer du temps avec Graham,
se laisser aller & découvrir Londres, les illuminations,
les scones et tout ce que le jeune homme peut lui
offrir... Mais peut-elle vraiment risquer son cceur au
milieu des secrets, des guirlandes emmélées et des
rubans a paillettes ?
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